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Le tableai du moiivem tent do la caisse d'Ocotlomie ne
prî'setite aucun fait particulier. Oit ne peut, commue ton
jours que regretter qu'il y ait encore de la part du corps
enseignant tant d'apathie à l'ègard tuit fonds de pension

iuement crc pour assurer à ses minmbres quelques
sotrees en icas dec retraite out de ialadie prololg0c.

CeissS D*ÉCOsOML tI:i ISTiTtrTFtaiZi.

f-~ M
z Z

i e -

rD r

e- cts.

............ 744 9. 4 00 2211 "t .
1 .59 l> 28 41 00 3115 36
1860) 9 1130 3 (X) 221 57
1861 . .9 .90 00( :;6o3 58
1862 10 .. Io 161 1 75 2522 09
183 ..... 13 171 2 2> 3237 00
1864 ....... 17) 1 75 227 0
1865 ... .. 1 160 1 75 277 
866.3 .5.27.S4

1S67 ..... ..... 15 176 15 î 0360U
IS68 ....... ..... 10 161 2 50 4590 00
1869 .............. .. 9 173 2 50 4677 (0
1S-0 .......... .5 174 2 50 47l0 01
1î7t. 13 162 2 50 41865 X)

72. . 7 176 2 5) 5100 00
1 3............. 1 _1 2 5 51. 00

!inistre (le l'instrlction pn li.
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I çouus r~fatinilières dle fliguie fri ia aie.
îa:s nix ni'ies nt; niscornts.

Intrîduction.
il ne faut pas que nous perdions de vue un seul mnomnent, mes

enfants, quel'objetdes mots, c'est d'exprimer nos pensées, et, dl'autre
part, qu'cn général, nos pensées ne se pidsentent lias à notre e<prit
isolées, mais combii6es, ce qui noues conduit a combiner de Mime
les mots qui les représentent, c'est-à-dire à faire îles pliases (1).

Lt combinaison la plus simple de mots ayant un sens, représentant
d'une manière satisfaisante pour l'esprit une combinaison d'idées, la
phrase la plus simple, en un mot, c'est, nous l'avons vie, la proposi-
tion. Et nous avons étudié les éléments dont se comnpose ine
proposition, c'est-à.diro l'ensemble des termes nécessaires pour
contenir les jugements que nous portons sur les choses, et îles
principales parties accessoires qui peutvet concourir A l'expression
de cesjugements

Allons maintenant plus loin.
Si j- vous disais, mes enfants : L'auîtoiniîe linit l'hiver

approcha," et si je vous demandais ensuite comnbien, dans ce que jo
il1 , Supposons, par exemple, que j'aie iesoii d'une talel!, Ili je

mne transporte un menuisier et que je prononce le mot table. Ce mot
isolé réveille ei lii l'idée d'un objet qu'il possède oit qu'il suit faire;
par iii-mùme, il ne <lit rien autre eliose, .lIu n'ai donc rien aplpris l
cet ouvrier ciue ce gu'il savait léjlt, autrement dit je fie lui ali rien
appris du tout. Il n'en serait pas le m ème si je pouvais lui faire
entendre que une table m'est necessaire. Mors, fronlement nus
pourrions nous être utile lun à l'autre, lii ei ie la faisant, moi un
la iti achetant; et pour cela, qtue faut-il ? Que jo lui coniluuniquoe
non-seulemnent les deix idées isolées de table et dlo néecessairec à moi,
mais encoro le rapport (lui les unit dans mo esprit, et quie l'on
appelle jutgemlîenut."' 1), .Itullien, Courns sup/rieur dr 9le l/ana ire,
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viens de direi a d ropositions, vous ne seriez pas ernarrass
n'est-il pas vrai? pour me répondre qu'il y en a deuxi dont vous
reconnaissez facilent les termes, l'une ayant pour sujet l'automne,
l'autre t'irer, et chacune se coin osant d'un verbe attributif, qui et
finit pour la prenure, et apinc pour la seconde 1 Il y a do.c lh
deux propositions distintes. Ne sentezavous pls toutefois que e
n'est pas sats dessein que j'ai rapproché ces deux propositions, que
dans uon 1esprit il y a un rapport entre elles ; que la prentzire a
appel la seconae ; que c'est paree quej'aijué d'abord que l'autome
.iait que j'ni été conduit i juger aussi que l'hirer approche ? 1 e.i

ias vrai quv, quand lu vous a1 exprié ces idées, au moyen des deux
proposlitions vous n'avi a point été étonnés de roir Ces deux propo.
sitions se siuivrr, parce que vous en ave z nyerçu, bien qu'elles fussenit
distinctes,I lien intérieur, le point par lequel leur sens les rattacel1e
l'une a l'autre ? Elt ne lui-e pas croire qu'il en aurait été tout
nutreient si je vous avais dil, par exemple, ci employant, colmne
tout là lheure, deux propositions qui seg uivent - 1 automne finit.
mon cheval est noir." Il y a bien encore hA deux proposition5distinctes par la forme. unais comme cei deux ropositions ont uni
sens tout à fait dtissmciable, vous senti z qu il n'y n, ent réalité,
aucune raison de les rapprocher qu'il y a discordance, incohérence
dans ce qui vous a été dit, et votre esprit el est choqué, comnie il le
serait des propos dun tiou ou d'un homme qui n'est las dans son
bon senis.

Nous dirons; cela étant, que ces deux proposition. I L'automne
finit, mon cheval est noir " ne forment pas une phrade, la phrise
devant renfermer un sens satisfaisant pour l'esprit, et qu'au contraire
il y a une phîrase dans ce que je vous ai dit en pireinhr lieu
IL'automne finit l'hiverapinoch.

Pr, vous vaz que cette phrase se compo e de deux propositions
distinctes, qui sont tout implemen t phicées l'une iî la suit(- de l'autre
ou. conme on (lit, juextajpostai (2).

D uint passage célébru d'un serntoit prononc cin l'h1uieur ,le
la némoire de Turenne (3) quelques mois npiè sa inort, un de sios
illustres orntieurs, Faéchier, voulant faire comprenire sle, uite'
qu'avait eues la mort inopinée dtii grand homme, s'exprime aini :

Turenne meurt, tout se confond, la fortuite chaiicellei, la vietoire
S. lasse, la paix s'éloigne, le bonnes intentions les alliés se ralcîl.
tissent, le courage des troupes est abattu iar la douleur et raonne
par la vengeance ; tout Ili camp demeure inimoile"

Si vous nalysez cette phrase, vous verrez qu'elle se compose de
propositionsq distinctep, qui se tiennent tout«s par Ile rapport ýgéné6r.a
des idées qu'elles expriment,umais qui sontsinpleinent juxtapodes (t).

Nous avons déjà vu, sans nons y art éter hl'ailleur, que pour lier
ensemble deux sujets, par exemple, ou ieux attributs d'une emiîéte
proposition, on a recours A de petits miiots conne et, comme ai,* que
pour marquer certains rapports, rapport le propriété, raippret
d'allocation, <le transiission, on cumployait d'autres petits iits, (k,
û, etc. Pierre et Jacques, Le ière oit le fils, le livre de aiutil, le
donne ut so d l'enfant.

O)n se srt de inénio de petits mots pour marquer les ralipotts
divers qu'il peut y avoir entre les propbositions.

Nous ne nous contentons par, en (flet, le mettre nu bout les unes
des autres des propositions représentant les .jgeenîts que nous
portons sur <les sîjuts plus ou moins analogues. Nous rattac in
ces propositions les unes aux autres, suivant le sens que ciOu leili
attribuions, soit ci les uissant <le nmianre A faire voir que la seconde
s'njoute pureunent et simplement a la première, soit encore en les
distinguant et en mnontrant qu'elles présentent une alternative, oui
qu'elles soit nises en 'comparaison, oU que ce qui est conteal dans
celle-ei est la condition du ce qui est contenu dans cellelt (111'1l ) ln
entre celle.ci et celle-lA un. ralport le lieu, de tenps en% indiquant
que lejugenent, l'afilrmation représentés par la seconde dépe clent
absolument d'un autre jcgement, d'un sentimentd, 'uiie olont, da un
état particulier marqué par la premièru et se rapportaLît A ce sujet,
etc., etc. Nous leur faisons prendre, t-n uit mot, toutes les fermnes
que réclame le mécanisme de notre pensée quaml nous lie nous
bornons plus à concevoir les idées et A formuler desjugements mai
qutan nous nous servons de cesjugenents pour les faire agir les
us sur les autres, autrement <lit qual nous raisonnons.

lEt pour rendre sensible ce travail de notre sprit, nous ut
les, propositions entre elles par de lietits mots, et, ou, (OZ1iICo St

(2) L3 iiotjiu.ria eni latin velit dire au es, j.-ose p auir
(3)>C'est ce qu'on appelle ne orain mbro, unc discours finehre

leo mot oraison secapocai dans cette acpondit -Ins dui ilotÀ
oraleur.

(4 'Leumltro iurraenligner u réalltdtoutescispropositieni
sont le dévelolîpeieit de la preiru. furnne meurt, et, ILr suit
do sac mort, voici le qui i t tout se confoid, fortuîne cne le
(c ..


